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tre extrémité de l’tle. Le R. P. Brochu put dire la messe tous les jours. 
Ce nous fat un grand sujet de consolation ; en effet, comme le disait
cependant un bon sauvage : « Nous avions besoin de la divine méde­
cine qui rend le cœur fort ».

Le 5 juin, nous reprenons nos places dans la barge pour achever de 
descendre le grand rapide. C'est alors, surtout, que nous eûmes besoin 
d’être courageuses. Le aault Saint-Louis donnera une idée delà suite 
de saults qu’il a fallu passer. Chaque fois que nous voyions plonger 
notre barge, nous pensions qu'elle s’en allait au fond de l’abime. Que
nous étions petites ! et que le Créateur de ces vagues en furie nous 
paraissait puissant !

Le 7 juin, nous descendions le rapide Boiler. L’aspect en est peu 
rassurant : les vagues nous passaient par-dessus la tête et ; trois fois la 
barge se heurta contre le roc, mais sans accident.

Le 9 juin, en franchissant le rapide Brulé, notre embarcation accro­
cha un rocher, et se fendit au milieu de la vague impétueuse. Nous 
étions dans un péril imminent. M. Cardinal passa à côté de nous 
sans pouvoir nous secourir ; ce ne fut qu’à un mille et dami plus 
bas qu’il pût aborder.

Il s’empressa de décharger et de remonter à la cordelle pour 
essayer de nous sauver.

Pendant une heure, et que cette heure nous parut longue ! nos 
rameurs vidaient la barge, qui s’emplissaient à mesure et qui mena­
çait de s’engloutir à chaque instant. Nous penchions tellement d’un 
côté que l’eau entrait par-dessus bord. Nous n’étions, il est vrai, qu’à 
ilouze verges du rivage ; mais à deux pieds de la grève, les hommes 
ne pouvaient résister à la force du courant qui les emportait. Nos ra­
meurs à la fin parvinrent à lancer un câble à terre. Il fut saisi par

I plusieurs hommes, etfl’un d’eux s’y cramponnant put arriver jusqu’à 
| nous.

On parlait de nous débarquer par le même moyen, quand M. Cardi­
nal arriva enfin avec une vingtaine d’hommes. Il nous fit alors sauter 
dans sa barge. Nous étions sauvées, nous avions échappé à la mort I 

Arrivées à terre, nous pouvions lire sur toutes les figures que les 
cinquante hommes de l’équipage avaient partigé nos angoisses.

M. Cardinal vint nous dire, avec un accent impossible à rendre :
< Que je suis venu le cœur gros, quand je vous ai vues là. Je craignais
< de voue voir chavirer. C'eût été fini : plus moyen de vous sauver.
‘ Depuis plus de vingt ans que je voyage sur cette rivière, je n’ai


